
 

 

LE RETOUR DES PRISONNIERS/DÉPORTÉS/TRAVAILLEURS 
 

POPULATION DES CAMPS DE CONCENTRATION 
 
Le 5 Novembre 1943, le Général de Gaulle demande à Henri Frenay (officier, résistant, fondateur du mouvement Combat 
pendant la Seconde Guerre mondiale) de prendre en charge le retour des prisonniers, des déportés, des travailleurs envoyés 
en Allemagne, des réfugiés et expulsés du Nord et de l’Est : leur retour rapide, la réintégration dans leur famille, leur 
métier, leur réadaptation… 

 
➢ Les prisonniers de guerre 

Les prisonniers de guerre français de la Seconde Guerre mondiale, 
au nombre de 1 845 000, capturés par les armées du Troisième 
Reich après l'armistice lié à la bataille de France durant l'été 1940, 
sont d'abord hébergés dans des camps installés en France dans la 
zone occupée, dits Frontstalags, et sont ensuite envoyés à pied ou 
en train dans des camps en Allemagne, à savoir les Oflags qui 
accueillent les officiers et les Stalags qui accueillent les soldats et 
sous-officiers. 
                                                         
On distinguera les prisonniers transformés, soit des prisonniers de 
guerre transformés en travailleurs qui furent exigés par les 
Allemands ; cette transformation était en principe volontaire. 
En juin 1944, les transformés étaient au nombre de 221 443, soit 
près d’un prisonnier sur quatre. 
 

➢ Les déportés du travail 
L'exploitation de la main-d'œuvre française par le Troisième Reich a concerné des travailleurs obligatoires (les requis 
du S.T.O.), des travailleurs volontaires attirés par la rémunération ou « prélevés » dans les entreprises dans le cadre de 
la Relève ainsi que les prisonniers de guerre. 

Extrait loi / article 2 « Parmi les Français et ressortissants français résidant en France et dont l’aptitude physique aura 
été médicalement constatée, toute personne du sexe masculin figée de plus de dix-huit ans et de moins de cinquante ans, 
et toute personne du sexe féminin, célibataire, âgée de plus de vingt et un ans et de moins de trente-cinq ans, peuvent être 
assujetties à effectuer tous travaux que le Gouvernement jugera utiles dans l’intérêt supérieur de la nation. » 

 
Le Service du Travail Obligatoire fut la réquisition et le transfert vers l'Allemagne de centaines de milliers de 
travailleurs français contre leur gré, afin de participer à l'effort de guerre allemand que les revers militaires 
contraignaient à être sans cesse grandissant (usines, agriculture, chemins de fer, etc.). 

Les travaux de recherche citent le chiffre de 1 500 000 Français  
- prisonniers, réquisitionnés du STO, volontaires - qui auraient travaillé en Allemagne entre 1942 et 1945. La France fut 
le troisième fournisseur de main-d'œuvre forcée du Reich après l'Union des républiques socialistes soviétiques (URSS) 
et la Pologne et fut le pays qui lui donna le plus d'ouvriers qualifiés. 
 
 Les déportés politiques et résistants 

Le statut de déportés résistants est accordé à ceux qui ont été 
arrêtés par les Allemands pour des actes de résistance. 

Le statut de déportés politiques concerne l’ensemble de ceux qui 
furent arrêtés, emprisonnés ou déportés par l’occupant, pour tout 
autre raison qu’un délit de droit commun. 
 
 Les déportés raciaux 

La déportation se définit originellement comme "une peine 
consistant en un exil forcé dans un lieu déterminé". Son sens 
contemporain est forgé à partir de 1942 pour rendre compte d'un 
"internement dans un camp de concentration situé à l'étranger" par 
les Allemands.                                     
 
➢ Les déportés autres (droit commun, marché noir, rafles, …) 

Photo : une colonne de PG 
 

Photo : intérieur du camp de Drancy 
 



 

 

LES CAMPS (pour n’en citer que quelques-uns) 

 
 
En avril 1945, à la suite de la découverte des horreurs des camps, Einsenhower aurait déclaré : 
« On nous dit que les Américains ne savent pas pourquoi ils se battent. Maintenant, au moins, ils sauront contre qui. » 

 
 
 
AUSCHWITZ 

Créé le 27 avril 1940 à l'initiative de Heinrich Himmler et dirigé par les SS. 

Lors de l’évacuation du camp d’Auschwitz par les allemands le 17 janvier 1945, 58 000 déportés se retrouveront sur les 
routes, dans ce qu’il est convenu d’appeler « les marches de la mort ». 

Camps libérés par l'Armée rouge le 27 janvier 1945 

Type de détenus 

Juifs (à 90 %) 
Bibelforscher (Témoins de Jéhovah) 
prisonniers de guerre 
opposants politiques polonais et soviétiques 
Tziganes 
résistants 

Nombre de détenus Plus de 1,3 million 
Morts Plus de 1,1 million 
 
 
 
 
BERGEN-BELSEN 
Ouvert en 1940 pour interner les prisonniers de guerre français et belges, puis à partir de l'été 1941 des prisonniers 
soviétiques. 
 Camp libéré par les troupes britanniques et canadiennes le 15 avril 1945. La mortalité y restera toutefois élevée en 
raison d'une épidémie de typhus.  
Le camp compte 15 000 détenus en novembre 1944 et 60 000 en avril 1945. 
Type de détenus Juifs, Tsiganes, prisonniers politiques, marginaux 
Nombre de détenus 15.000 à 60.000 
Morts 150.000 
 
 
 
 

BUCHENWALD 
Camp de concentration nazi créé en juillet 1937 près de Weimar. 
Destiné initialement à enfermer des opposants au Troisième Reich, pour la plupart communistes ou sociaux-démocrates, 
il reçoit par la suite quelque 10 000 juifs arrêtés lors de la nuit de Cristal en 1938, ainsi que des Tsiganes, des homosexuels, 
des Témoins de Jéhovah, des opposants politiques et des prisonniers de droit commun. Des prisonniers de guerre y sont 
également envoyés. 
 

Nombre de détenus 250 000 

Morts 56 000 
 

 

 

 



 

 

DORA 

Camp de concentration de Dora créé en août 1943 comme dépendance du camp de Buchenwald et destiné à la fabrication 
de missiles V2. 

Il devient un camp de concentration autonome en octobre 1944. 

Nombre de détenus 60 000 prisonniers de vingt et un pays différents 
Morts 29 350 morts 
MAUTHAUSEN 
Camp de concentration (KZ ou KL) instauré par le régime nazi du Troisième Reich. 

Il deviendra l'un des plus grands camps de travail en Europe occupée (avec des carrières, des fabriques de munitions, 
des mines, des usines d'armement et d'assemblage d'avions). 
Parmi les derniers à être libérés par les Alliés. 

En janvier 1945, l'ensemble des camps rassemblait plus de 85 000 prisonniers. 

Morts 122 766 à 320 000 morts 

  

 

 
 

NATZWEILER-STRUTHOF 

Camp de concentration nazi de Natzweiler-
Struthof implanté en 1941 sur le territoire de 
l’Alsace annexée par l’Allemagne nazie. 
 

En septembre 1940, les nazis découvrent, sur le 
mont Louise, à proximité du village 
de Natzwiller, germanisé en Natzweiler, un filon 
de granit rose. En mars 1941, Himmler ordonne 
d'implanter sur le site un camp de concentration 
pour exploiter la roche au profit du Reich.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nombre de détenus Environ 50 000 
Morts Entre 17 000 et 22 000 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

 
LE RETOUR DE CES « VICTIMES » TOUTES POPULATIONS CONFONDUES 
QUEL ACCOMPAGNEMENT ? QUELLE ORGANISATION MISE EN PLACE ? 

 
Qui doit être rapatrié ? 

Prisonniers de guerre 800 000 

Prisonniers transformés 250 000 

Déportés du travail 650 000 

Déportés politiques env. 400 000 

Déportés raciaux 200 000 

chiffres cités à l’Assemblée en mars 1945 par H. Frenay 
 

 

➢ direct en France / via des centres de regroupement 
comme par exemple : 
Centres d’hébergement soviétiques, dotés d’un statut d’extraterritorialité, ouverts dès 
janvier 1945 
Centres de regroupement et de soins, exemples : Reichnau, Mainau initiés par le 
Général Devinck 
 
 
 
➢ modes de transport 

Le retour des prisonniers de guerre s’effectuera par avion, par la route et le rail (ils 
étaient plus de 900 000 au début de 1945). 
L’armée américaine rapatriera les déportés dans les avions qui se trouvent libérés suite 
à l’effondrement de l’Allemagne. En Avril 1945, 161 190 déportés et prisonniers 
seront ainsi rapatriés. 

 
 

 
 
 
 
 

 
Villes d’accueil Nb rapatriés 

Paris 320 000 

Lille 120 000 

Longuyon 120 000 

Valenciennes 70 000 

Mulhouse 70 000 

Strasbourg 70 000 
Sarrebourg 50 000 

Marseille 50 000 

Maubeuge 50 000 

Jeumont 50 000 

Charleville 50 000 

Nancy 50 000 

Photo : des PG en Gare de l’Est 
 

Photo : une image caractéristique du printemps 1945, des prisonniers qui 
marchent vers l’ouest en longeant une colonne de chars IS2 soviétiques 
 



 

 

 

➢ lieux d’accueil 
Si nombre de rapatriés arrivent sur Paris, 432 centres d’accueil 
seront ouverts en France sur le territoire au 1er juillet 1945 (hors 
Paris) 

 
À Paris, lieux mobilisés pour l’accueil : centre Molitor, centre 
du Lycée Michelet, l’hôtel Lutétia ; centre de démobilisation 
à la gare d’Orsay (208 000 rapatriés), caserne de Reuilly, 
Vélodrome d’Hiver, cinéma Gaumont-Palace (3 000 places), 
cinéma Rex (2 000 places) 

 
 
➢ moyens humains et matériels mobilisés 

Pour accueillir les survivants des camps, il a fallu convoquer médecins, infirmières, dentistes, nutritionnistes … et 
cuisiniers (jusqu’à 5 000 repas/jour) ; s’y ajouteront des représentants des mouvements de résistance et des organisations 
juives, des officiers de sécurité militaire pour détecter les intrus (simulateurs, collaborateurs …). 
 
En Juillet 1945, H. Frenay a réuni une équipe de 35 202 personnes dont 13 000 bénévoles, composée d’agents 
militaires, d’agents civils, de bénévoles, de médecins volontaires et de personnel sanitaire. 
Le manque de vêtements et chaussures est crucial, malgré les sollicitations du ministère, y compris auprès des 
gouvernements alliés ; les besoins sont immenses.  
Des appels à la générosité seront faits à la radio pour les vêtements, mais également pour accroître le nombre de 
bénévoles dans les centres d’accueil. 
 
Aide financière 
Une aide financière est apportée à chaque rapatrié : 
Chaque prisonnier célibataire parisien touche 8 250 francs + 2 000 francs pour un rachat de 100 marks, soit l’équivalent 
de trois mois de salaire du fonctionnaire français le moins bien payé !!! 
Décomposition 8 250 F : 4 000 F rappel de solde / pécule / 1 000 F prime d’accueil / 2 250 F congé de libération 
Prime de déportation fixée à 8 000 F. 
 Prisonnier 

célibataire ou marié 
Supplément 
prisonnier marié 

- Parisien 8 250 F 1 178 F 
- Commune urbaine 7 700 F 713 F 

- Commune rurale 7 100 F 620 F 

   
 Déporté célibataire  

- Parisien 11 250 F  
- Commune urbaine 10 700 F  

- Commune rurale 10 150 F  

   
 S.T.O. célibataire Supplément 

prisonnier marié 
- Parisien 2 125 F 589 F 
- Commune urbaine 1 850 F  

- Commune rurale 1 575 F  

   
 
 
 

Photo : la façade de l’hôtel Lutétia à Paris 
 



 

 

➢ Organisation / difficultés 

 
La mise en route des centres d’accueil 
- administration tatillonne, charitable, exaspérante 
- des bénévoles débordant de bonnes intentions envers des prisonniers qui n’ont qu’une envie, rentrer chez eux 
- des vérifications qui n’en finissent pas (papiers d’identité, bilans de santé, opérations de désinfection, contrôle et 
information des familles, etc …) 
Les rapatriés s’en agacent car ils y voient une France des interdits, similaire aux mesures que prenaient les allemands 
(Ausweis, « verboten »). 
 

Les familles à la recherche des leurs 
Elles se massent à l’entrée de l’Hôtel Lutétia, hommes et femmes 
angoissés, visage plein d’espoir ou de larmes, cherchant à 
reconnaître parmi tous ces survivants, ceux qui leur ont été 
arrachés en 1942, 1943 ou 1944. 
 
Les familles, en quête d’informations, 
- consultent des panneaux remplis de photos et d’avis de 
recherches ; 
- annonces de recherches dans la presse 
 
 
 
 

 
 
Le ressenti des déportés et prisonniers 
Les survivants regardent sans les voir les photos qu’on leur tend, passent, répondent ou ne répondent pas. Que dire 
d’ailleurs ? 
 
Aucune chance d’être compris par des hommes et des femmes pour qui tout ce qui s’était passé dans les camps de 
concentration appartenait au monde sans références de l’inimaginable. 
 
On se heurte parfois à une incommunicabilité totale. 
 
Le retour chez eux 
L’incommunicabilité sera source de nombreux problèmes au sein des couples reconstitués et nombreux sont les ménages 
dans la tourmente ; le nombre de divorces augmentera sérieusement dès 1945. 
 
Trahison sentimentale / désaveu de paternité : les jeunes épouses solitaires ont dû faire face à de nombreuses pressions 
morales et immorales pour trouver emploi et ressources... 
 
Étranger aux membres de leur famille, enfants compris ; la femme a pris son indépendance, tout comme les enfants de 
nouvelles marques dans l’organisation du quotidien →tout ceci génère une incompréhension réciproque 

 
 

Photo : des déportés lisent les avis de recherche de disparus 



 

 

 
QUELQUES TÉMOIGNAGES PARMI TANT D’AUTRES 

 
Paroles ou écrits de « Victimes des camps » 
 
Jean Bizien. « Il ne peut y avoir aucune ressemblance possible entre un homme sain, en bonne santé, et les cadavres 
(que nous sommes devenus NDLR), fruits de quelques mois de vie concentrationnaire. » 

 
Jean Kauffmann. « Il me faudra traverser cette foule tragique, harcelante, submergée par l’espoir et l’angoisse. 
Impossible de leur parler, de les regarder, de les écouter. Moi, je savais, mais eux ne savaient pas encore ... » 

 
Moshé Garbarz. « J’ai commencé à me prendre pour un monstre ... » dit-il du regard des autres sur sa personne 

 
Denise Dufournier. « Notre essence était désormais différente de la leur », parlant des conversations de son entourage. 
 
Ressenti de la population à travers les écrits de journalistes 
 
« Population qui, n’imaginant ni l’ampleur ni la diversité de la tragédie, s’en laisse détourner par les joies de la victoire 
et plus encore par les soucis du quotidien » 
 
« … incrédulité devant des chiffres de victimes si monstrueux, devant le récit de conditions de détention, de vie et de 
mort si horribles, que l’esprit ne les accepte pas immédiatement... » 
 
 

LE DEVOIR DE MÉMOIRE 
 
Simone Veil. « Je n’aime pas l’expression « devoir de mémoire » ; Le seul devoir, c’est d’enseigner et transmettre » - 
Extrait des Mémoires de la Shoah par Annick Cojean 

 
Avril 1945 - Pierre Brisson, directeur du Figaro 

« … Je n’ignore pas la répugnance et les angoisses que la description de pareils spectacles peut inspirer. Mais je crois 
qu’il est de notre devoir d’enregistrer ces faits, de les consigner, d’en fixer l’image, et de le faire au moment où 
l’imminence de la victoire prépare, dans un monde épuisé d’horreur, les voies de l’oubli. » 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les données auxquelles il est fait référence, sont extraites d’un ouvrage de Henri Amouroux  
« La grande histoire des Français après l’occupation », voire de Wikipédia pour certaines.                        
 


